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l’horizon ; ses rayons tombant sur les branches des sapins 
les faisaient reluire comme des franges d’argent, tandis 
que les sommets restés dans l’ombre dessinaient sur le ciel 
des silhouettes de fantômes géants, et, seul dans le calme 
majestueux de la nature qui dort, le torrert des gorges 
faisait retentir son grondement éternel. — Enivré de la 
contemplation de ce spectacle, le prêtre se.rait plus étroi­
tement sur son cœur l’Auteur de ces merveilles, l’âme 
perdue dans une extase d’admiration et d’amour.

Mais voici qu’il regarde plus attentivement autour de 
lui et il s’aperçoit qu’il est dans un sentier tout à fait 
inconnu. [Pendant qu’il se demande que faire, il croit 
entrevoir non loin de là une sorte de hutte. En s’appro­
chant, il trouve une grossière charpente qdossée au 
rocher, et à tout hasard, ii pousse ce qui semble être une 
porte.

— Qu’est-ce que tu viens faire ici, vilain drw'e ? Passe 
ton chemin ! lui crie dans l’ombre une voix rauque.

— Je suis prêtre, répond le vieillard, et je vais porter 
le Saint Sacrement à un pauvre malade, et je voudrais 
savoir mon chemin.

— - Très bien, dit l’homme avec un gros rire, laisse ici 
ton cheval et viens avec moi, nous allons faire de bonnes 
affaires.

Il prit le prêtre par le bras et le poussa plutôt qu’il ne 
le conduisit dans une sorte d’excavation profonde. La 
fumée était si épaisse qu’on ne voyait rien d’abord, mais 
peu à peu on distinguait une douzaine d’hommes rangés 
autour d’une sorte de table posée sur des rochers.

Un formidable éclat de rire et des cris de triomphe 
accueillirent l’arrivée du visiteur imprévu.

— Curé, dit l’un, après qu’on t’a débarrassé de ton 
cheval, on va te débarrasser de ton argent et de la boîte, 
d’or que tu portes à ton cou, et après cela, tu pourras 
retourner à ton église en nous remerciant de t’avoir laissé 
la vie sauve.

— Comment, misérables, répond le prêtre avec indi­
gnation, vous osez me demandez le Saint des Saints. 
Jamais. Vous pouvez m’ôter la vie, mais jusqu’à mon 
dernier souffle je défendrai les divins Mystères que je 
porte. Eh quoi ! n’avez-vous pas honte pour dérober une 
chose de si petite valeur, de charger votre conscience


